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1.
On ne pouvait vraiment pas imaginer pire manière de tomber nez à nez avec son ex !
Après s’être garée sans hésitation sur un emplacement pourtant réservé aux médecins dans le parking souterrain du Sydney Harbour Hospital, Lexi ouvrit sa portière d’un geste brusque et fit la grimace en entendant celle-ci heurter la voiture voisine, un coupé sport rouge flambant neuf.
Levant les yeux, ce fut alors qu’elle reconnut Sam, assis au volant.
Il tourna vers elle un visage furibond dont l’expression se figea quand il la reconnut ; et elle-même crut que son cœur cessait de battre dès qu’elle croisa son regard noisette.
Elle demeura un instant pétrifiée. Les questions se bousculaient dans son esprit. Pourquoi n’avait-elle pas été informée qu’il était de retour en Australie ? Et que faisait-il au Harbour Hospital ? Sans doute y travaillait-il de nouveau, sinon pourquoi se serait-il garé sur une place réservée ? A moins qu’il n’ait décidé, comme elle, d’enfreindre le règlement…
Quoi qu’il en soit, il fallait qu’elle se reprenne ; hors de question de perdre son sang-froid, surtout devant Sam. Heureusement, elle savait garder son calme en toute circonstance. N’était-elle pas d’ailleurs connue pour son charme et son aisance dans toute la bonne société de Sydney ?
— Tiens, Sam ! Salut ! lança-t-elle avec un sourire enjoué tout en se glissant hors de l’étroit espace entre les deux voitures. Comment vas-tu ?
Déployant sa haute taille, Sam Bailey sortit de son coupé, dont il referma la portière d’un geste net et précis, comme tout ce qu’il faisait.
— Alexia, dit-il.
Pas même un bonjour ! Juste « Alexia », son prénom complet que personne n’employait jamais, ni son père dans ses accès de colère, ni même sa mère quand elle avait bu un verre de trop.
Lorsqu’ils furent face à face, le sourire engageant de Lexi vacilla quelque peu et elle se mit à jouer avec la bandoulière du sac qu’elle portait à l’épaule.
— Qu’est-ce qui t’amène ici ? demanda-t-elle tout en dansant nerveusement d’un pied sur l’autre sur ses hauts talons. Un patient ?
— En quelque sorte. Et toi ?
— Oh ! je suis une habituée des lieux ! répondit-elle. Je viens voir ma sœur Bella, qui doit être hospitalisée de temps en temps pour des infections à répétition. Cela fait quinze jours qu’elle est là. Elle est sur une liste d’attente pour une greffe, mais les médecins ne peuvent rien faire tant qu’elle est encombrée… Ma sœur, je veux dire, pas la liste…
Elle était bien consciente de parler pour ne rien dire, mais comment être détendue face à l’apparition soudaine de celui qu’elle avait cru être l’homme de sa vie cinq ans plus tôt, et qui l’avait plantée là sans un adieu, mettant un terme à une liaison aussi brève que torride ?
— Désolé de l’apprendre, dit-il tout en jetant ostensiblement un coup d’œil à sa montre.
Devant cette froideur, Lexi fut soudain saisie de colère. Si elle avait du mal à calmer sa nervosité, comment pouvait-il, lui, se montrer si distant après les extraordinaires moments d’intimité qu’ils avaient connus ensemble ? Leur histoire n’avait-elle donc rien signifié du tout pour lui ? N’était-elle même pas digne qu’il lui accorde une minute de son précieux temps, même si leurs chemins s’étaient séparés ?
— J’ignorais que tu étais de retour, reprit-elle, tentant de réprimer son amertume. J’ai entendu dire que tu avais bénéficié d’une bourse pour étudier à l’étranger. Dans quel pays étais-tu ?
— En Amérique.
— En Amérique ? Impressionnant ! s’exclama-t-elle, déterminée à se montrer aussi bavarde qu’il était laconique. Il y a tant de choses à voir aux Etats-Unis ! Les autres internes ont dû être verts de jalousie quand tu as obtenu cette bourse.
— Oui.
Nouveau coup d’œil à sa montre. Avec un froncement de sourcils cette fois.
Mais au mouvement qu’il fit pour regarder l’heure, la manchette de sa chemise bleu clair se releva sur son poignet bronzé ; et la seule vue de ce fragment de peau nue réveilla d’un seul coup les sensations restées dormantes en elle depuis la fin de leur aventure passionnée. Ce fut comme si son sang se remettait à circuler à flots après une période de gel de cinq années, faisant vibrer de nouveau chaque fibre de son être et cogner son cœur au fond de sa poitrine.
Son regard se posa sur la bouche de Sam, cette bouche au dessin ferme et viril dont elle croyait sentir encore le contact sur la sienne. Elle se rappelait leurs baisers de feu, la danse sensuelle de leurs langues…
Levant les yeux, elle rencontra son regard insondable et son pouls s’accéléra encore. Etait-il conscient du mal qu’il lui avait fait ? De ce qu’elle avait subi à cause de lui ?
Elle déglutit avec peine en songeant à la décision déchirante qu’elle avait dû prendre. Trouverait-elle un jour le courage de tout lui dire ? Mais, de toute façon, à quoi cela servirait-il ? Il était sûrement bien incapable de comprendre ce qu’elle avait enduré, jeune et sans soutien, quand elle s’était retrouvée enceinte. Terrifiée à l’idée d’être mère, l’avortement lui était apparu comme la meilleure solution, à l’époque, et pourtant…
— Il faut que j’y aille, dit-il. Le directeur m’attend.
— Tu travailles ici ?
— Oui.
— Je veux dire, ici, au Sydney Harbour Hospital ?
— Oui.
— Pas en ville ?
— Non.
— Cela t’arrive-t-il de faire des réponses de plus d’un mot ?
— Parfois.
Manifestement, il avait décidé de la provoquer. Eh bien, elle n’allait pas perdre son sang-froid.
— Comment se fait-il qu’on ne m’ait pas avertie de ton retour ? demanda-t-elle, ignorant délibérément le sourire narquois qu’il lui adressait.
— Aucune idée.
— Bravo ! Cela fait deux !
— Deux quoi ?
— Deux mots. Avec un peu d’entraînement, nous arriverons bien à étoffer ton répertoire. Essayons ! Que fais-tu ici ?
— Je travaille.
— D’accord, mais pourquoi ici, et non en cabinet, où tu pourrais gagner des mille et des cents ? insista-t-elle, s’efforçant de conserver son calme.
« Et où je ne risquerais pas de te rencontrer tous les jours comme un rappel vivant de mes erreurs passées », ajouta-t-elle pour elle-même.
— On me l’a demandé, répondit-il.
— Oui ! Six mots d’un seul coup ! Quel progrès ! A ce train-là, il ne me faudra pas plus d’un mois pour te faire prononcer une phrase complète.
— Je dois vraiment y aller, maintenant… Cela fait six mots, si tu comptes toujours, reprit-il d’un ton moqueur.
— Mais oui, je compte toujours, répondit-elle en levant les yeux d’un air de défi..
*  *  *
Sam plongea son regard dans les yeux bleus de la jeune femme, avec la sensation de s’immerger dans la fraîcheur d’un océan après une longue marche dans un désert aride. Elle avait toujours sa petite moue qui invitait au baiser. Il se rappelait la douceur de ses lèvres, l’exquise sensation de sa langue agile jouant avec la sienne… Comme avant, ses cheveux blond platine donnaient l’impression d’être savamment coiffés tout en suggérant qu’elle sortait d’une nuit d’amour effréné. Des images très précises de leurs ébats lui vinrent soudain à l’esprit, excitant sa libido de la façon la plus concrète qui soit.
Il devenait urgent qu’il reprenne le contrôle de lui-même !
Cinq années avaient passé et il paraissait évident que les voies qu’ils avaient suivies les séparaient plus radicalement encore que leur différence d’âge : elle était à l’évidence restée l’enfant gâtée pour qui les mondanités constituaient une occupation à plein temps, alors que lui se donnait corps et âme à sa mission de chirurgien spécialisé dans les greffes d’organes, un métier qui ne prédisposait guère à l’insouciance.
La frivolité n’était pas de mise, en effet, quand on s’occupait de sauver des vivants grâce aux organes des morts ! Et puis, parvenu à un point crucial de sa carrière au prix d’efforts et de sacrifices considérables, il ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire par une fille de bonne famille, dont la seule préoccupation était de savoir si des bougies flottantes convenaient mieux que des ballons de couleur comme décor de fête.
Le plus sage était de s’en aller sans se retourner, comme il l’avait déjà fait cinq ans plus tôt… Avec cette différence que cette fois-ci, au moins, il partirait de son plein gré.
— Tu as rayé ma voiture, dit-il.
La remarque manquait peut-être d’élégance, mais après tout sa voiture était neuve, et il avait vraiment été choqué par l’attitude de Lexi. Elle avait ouvert sa portière à la volée sans même regarder, avec la désinvolture propre au milieu privilégié qui était le sien. Ne lui venait-il pas à l’idée que certaines personnes devaient travailler dur pour acquérir ce dont elle-même disposait depuis toujours sans se poser de questions ? Baignant dans le luxe, elle ignorait ce que cela signifiait d’être pauvre et de ne pas pouvoir s’offrir le moindre à-côté… ni même l’essentiel parfois.
Il songea au sort de sa mère, isolée dans leur maison au fin fond du bush et morte dans l’attente d’un rein, faute d’avoir eu les moyens de payer une assurance qui aurait couvert ses frais médicaux. Fils de parents tellement démunis qu’ils n’avaient eu qu’un enfant par crainte de ne pas pouvoir en nourrir davantage, il savait, lui, ce que cela voulait dire de désirer des choses inaccessibles qui s’évanouissaient tels des mirages dès qu’on les approchait.
Lexi avait été un de ces mirages.
— Tu appelles ça une rayure ? demanda-t-elle en se penchant pour examiner la portière.
Il ne put s’empêcher d’admirer ses courbes harmonieuses. Tout en jambes, elle avait conservé sa grâce de biche bien qu’elle ait à présent vingt-quatre ans. Quelle que soit sa tenue, elle avait toujours l’air de sortir d’un défilé de mode. En l’occurrence, un pantalon noir moulait ses jambes jusqu’à l’attache fine et racée de ses chevilles, et elle portait des escarpins à talons dont la hauteur invraisemblable lui permettait presque de rivaliser en taille avec lui. Un chemisier rose mettait en valeur ses petits seins au galbe parfait et le pendentif en rubis qui ornait son cou aurait sûrement suffi à rembourser la totalité du prêt qu’il avait dû contracter pour payer ses études.
Pour couronner le tout, elle portait un parfum irrésistible où se mêlaient des notes de fleurs printanières et de santal.
— Ce n’est vraiment pas grand-chose, reprit-elle en se redressant. Mais si tu tiens à te montrer tatillon, je suis prête à prendre en charge la réparation.
— A la faire prendre en charge par papa, tu veux dire ?
Elle pinça les lèvres et, devant cette moue ravissante, il eut le plus grand mal à se retenir de l’embrasser.
— Pour ta gouverne, sache que je gagne ma vie à présent ! répliqua-t-elle avec hauteur.
— Ah oui ? En faisant quoi ? En te vernissant les ongles ?
— Je suis responsable de l’événementiel pour l’hôpital. C’est moi qui suis chargée des collectes de fonds. Entre autres, j’organise le bal masqué qui doit avoir lieu le mois prochain.
— Rien que ça ?
— Mon père m’a attribué le poste parce que je suis très compétente dans ce domaine.
— Ça, je n’en doute pas une seconde, dit-il, sarcastique. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai un entretien.
— C’est ton premier jour ici ? s’enquit-elle.
— Oui.
— Où habites-tu ?
— Je loue un appartement à Kirribilli Views en attendant d’acheter.
Elle fronça les sourcils.
— Tu as donc l’intention de rester ?
— Oui. Mon père ne rajeunit pas et je veux passer un peu de temps avec lui.
— Il habite toujours à Broken Hill ?
— Non, il est retraité, maintenant. Il vit sur la côte.
Ainsi, elle avait retenu ce qu’il lui avait dit de son père ? Voilà qui ne cadrait guère avec l’idée qu’il se faisait d’elle. Etait-elle donc autre chose que la petite parvenue superficielle qui avait couché avec lui dans le seul but de faire enrager son propre tyran de père ?
Il avait encore cet affront sur le cœur.
Leur ardente liaison ne durait que depuis quinze jours quand le père de Lexi, Richard Lockheart, était intervenu, menaçant Sam de briser sa carrière s’il ne cessait pas de fricoter avec sa petite fille adorée. C’est à cette occasion qu’il avait appris avec stupeur que la petite fille en question, à qui il donnait vingt-cinq ans, avec son assurance et ses airs délurés, n’en avait en réalité que dix-neuf !
Pendant le temps qu’avait duré leur aventure, Sam avait fait à Lexi des confidences qu’il n’avait jamais faites à personne, évoquant le décès de sa mère, la peine inconsolable de son père, l’affreux sentiment d’impuissance qu’il avait lui-même éprouvé dans ces moments tragiques, et sa décision de se donner les moyens d’éviter à d’autres ce que sa famille avait enduré. Pour la première fois de sa vie, il avait baissé la garde. Mal lui en avait pris ! Car Lexi n’avait fait que se servir de lui pour attirer sur elle l’attention de son père, et il avait failli tout perdre à cause de ce petit jeu puéril.
L’alternative lui était aussitôt apparue dans sa terrible simplicité : soit il disparaissait, soit il disait adieu à sa carrière. Quelle défense pouvait en effet opposer au tout-puissant Richard Lockheart un interne sans le sou ? Par chance, il avait pu saisir une occasion qui se présentait pour aller achever sa formation aux Etats-Unis. Cela lui avait coûté une fortune mais il ne regrettait rien : son séjour en Amérique, où il avait travaillé avec les plus éminents spécialistes, lui avait permis d’acquérir une réputation de chirurgien hors pair au niveau mondial dans le domaine des greffes cœur-poumon. A Sydney, tout le monde avait cru son départ pour les Etats-Unis lié à l’obtention d’une bourse, et il n’avait pas démenti cette rumeur.
Chose intéressante, Richard Lockheart n’avait apparemment pas ébruité leur différend, si bien que le retour de Sam n’avait posé aucun problème. Son affectation au Sydney Harbour Hospital tombait à point nommé, car il commençait à avoir le mal du pays et il lui tardait de revoir son père, qui constituait toute sa famille. Le moment était venu de tourner une page.
Lexi appartenait au passé. Elle n’avait pas sa place dans son avenir. Captivé par sa beauté et sa sensualité, il avait pu se laisser distraire par elle de son plan de carrière à l’époque, mais ce temps était révolu.
— Comment puis-je te joindre ? demanda-t-elle en écartant une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux.
— A quel propos ?
— A propos de cette rayure qui défigure ta portière quand on l’observe au microscope.
— N’y pense plus ! C’est sans importance.
— Mais j’insiste ! Attends, je vais t’ajouter à mes contacts !
Elle prit son téléphone portable et attendit, ses doigts manucurés en suspens au-dessus du clavier.
Ce fut alors qu’il vit la bague. Une bague de fiançailles qui semblait le narguer de tout l’éclat de ses diamants.
Fiancée ! Lexi était fiancée !
Le souffle coupé, la bouche soudain desséchée, il eut l’impression d’étouffer. Surpris par la violence de sa réaction, il tenta de se reprendre. Après tout, elle pouvait bien mener sa vie comme elle l’entendait. Il n’avait aucun droit sur elle, ni même aucun sentiment pour elle, d’ailleurs ! Qu’avait-il à faire d’une petite coureuse qui prenait pour amant un fils de paysan du bush pour pouvoir en faire des gorges chaudes dans les salons ? Si un homme était assez stupide pour s’attacher à elle, grand bien lui fasse !
— Alors ? Ton numéro ? reprit-elle en levant vers lui un regard interrogatif.
Il lui donna à regret le numéro qu’il avait fait changer cinq ans plus tôt, précisément pour qu’elle ne puisse plus l’appeler et l’ensorceler de sa voix douce… qu’il lui avait fallu des années pour oublier.
Fiancée !
Sam se demanda à quoi ressemblait l’heureux élu. Probablement un freluquet bon chic bon genre qui n’avait jamais travaillé de sa vie !
Lexi était fiancée !
Cette petite phrase cruelle qu’il n’avait pas envie d’entendre ne cessait de tourner en boucle dans sa tête.
— Tu veux le mien ? proposa-t-elle.
Il restait interdit, regardant bouger les lèvres de Lexi, ne pouvant s’empêcher de se demander si elles avaient toujours le goût de fraise.
— Pardon ? dit-il enfin.
— Mon numéro ? répéta-t-elle d’un ton impatient. Tu veux que je te le donne ? Au cas où tu voudrais m’appeler au sujet des réparations.
— Ta voiture n’a rien…
Elle le dévisagea un moment puis remit son téléphone dans son sac.
— C’est vrai, répondit-elle. Il faut croire qu’elle est plus solide que la tienne.
Comme attiré par un aimant, le regard de Sam se porta de nouveau vers cette bague qu’il ne voulait pas voir. Pas plus qu’il ne voulait imaginer Lexi en train de faire des projets d’avenir, ou de faire l’amour avec un autre.
— Tu es fiancée ?
Il ne prit conscience d’avoir posé la question tout haut qu’en l’entendant répondre « oui ».
— Félicitations.
— Merci.
— Et… Quand le mariage est-il prévu ? s’enquit-il, s’efforçant de conserver un ton détaché malgré l’étau qui lui broyait la poitrine.
Une ombre sembla passer rapidement sur les traits de la jeune femme.
— En novembre, répondit-elle. Nous avons réservé la cathédrale pour le 10.
Il y eut un long silence, puis Lexi fit un pas en arrière, ses hauts talons crissant sur le sol.
— Bon… Je ferais mieux de te laisser aller travailler, maintenant, reprit-elle. Tu risquerais de te faire mal voir si tu étais en retard dès le premier jour.
— C’est certain, dit-il, avant d’ajouter, dans le silence embarrassé qui retombait déjà entre eux : Je suis content de t’avoir revue, Alexia.
Pour toute réponse, elle lui adressa un sourire contraint puis se dirigea vers l’ascenseur, le claquement de ses talons sur le ciment faisant naître en écho dans le cœur de Sam une inexplicable nostalgie.
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Au Sydney Hospital, les passions ne restent
Jjamais secrétes bien longtemps...

MELANIE MILBURNE
Retrouvailles au Sydney Hospital

Lexi est abasourdie : elle vient de tomber nez a nez avec Sam
Bailey, 'homme qui l'a quittée 5 ans plus tot, et qu'elle n'a jamais
revu depuis... Le choc est d'autant plus brutal qu'il lui annonce
qu'il s’est fait embaucher au Sydney Hospital, ou elle travaille
aussi ! Pour Lexi, les mois a venir s"annoncent pour le moins
compliqués, d'autant qu’elle découvre trés vite qu'elle va non
seulement devoir faire face a l'hostilité de Sam, mais aussi aux
sentiments qu'elle sent bientot renaitre pour lui...

SUE MACKAY
Un patron a aimer

Sur le point de commencer un nouveau travail a Wellington, la ville
de son enfance, Ruby est partagée entre U'excitation et une pointe
d'appréhension ; mais quand elle apprend qu’elle va devoir travailler
sous les ordres de Jack Forbes, son ex-fiancé, c'est la panique qui

la submerge. Comment va-t-il réagir, alors qu‘ils ne se sont pas

vus depuis 3 ans ? Depuis que, a la mort de sa mére, elle la quitté
brusquement, pour partir a la recherche de ses origines....
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